
L'ORDRE SOCIAL. -

LE MtNtSTR DR L'INTÉRI.URFE.
Turc ou maure, nul autre régime ne peut

mettre cn sûreté les précieuses conqnètes de la ré-
volution démocratique et sociale.

LE MINISTRE D' I INSTRUCTION PUBLIQUE.
Si nous n'acceptns pas ce moyen, la réaction

nous déborde, l'esprit humain fait un pas en ar-
rière.

LE CONSUL.
Mais ce moven esi Odieux.

LI MINISTRF: DE L'INSTRUCTION PUDLIQUE.
Ce qui serait odieux, c'est que la révolu-

tion fût livrée pieds et poings lés aux Cota-
ques de l'extérieur et de l'intérieur.

Le ministre des affuires étrangères.
Tes gardes nationaux inohiles, tu ne les appelleu

pas des Cosaques r
Le ministre de l'inst:iction publique.

Non ; je n'ai pas l'habitude de blasphémer.
LE CONSUL.

Citoyen ministre de l'intérieur, tes services démo-
cratiques t'ont naturalisé, et tu es devenu l'un de
nos plus chers concitoyens ; mais tu n'es pas né par-
mi nous et ce n'est pas t'injurier de dire que tu ne
connais pas compl!éteneit nos mours. Ce que tu
proposes, c'est toutiiplemient unieguerre civile
ajoutée à celle que nousbon lja. Ce n'et plus
un cerain nombre de provinces insurgées que le
gouverneent central devra contenir, ce sera le
pays tout entier. La garde i.a!ionale mobile, en sup-
po.ant qu îl:e ne se débande point, que ses chefs
ne trahissent point, >era ë barpée en quelques
jours.

Lc Vengeur.
Tr t'abuses. Le pay. et mûr pour toutes les do.

mmato lour 'e-l comme pour une autre. Il
er:mi faile deîl n'' rehnerser, il nous est facile de

nous minltenir. Terrifim, seulei'm'nt nos ennemii
et rassuron nis comj!ices. Mainterant que voici
les part. f c, <eux qui sont pourvus ne demandent
qu'a conserver. Ils accepjîti" o:m tout mnitre qu'il,
croiront déridé a reconnaitre les ftis accomplis, dût-
il nous envoyer i la gurine, nous, leurs libéra-
teurs ; mais, 'i nous voient forts, ils auront tou-
jours plus le lniu eu nous. Prévenons le péril ;
n attendon. pas unu suci s sinalé de nos ennemis,n'attendons pa i lapprobce l ue armee étrangère.
Soyons terribles. i'V't notre lt, -'est notre devoir.
Avec nous la liberté toine. Serron.: d'une main
plus ferme ce itouvir qu'on nous ravirait trop aisé-
ment, et qui eV.t le dernier boulevari dle la liberté.
En mênie temps, pour assurerà la fois toutes nosCO nqute, écrsoni les rusies tIop remnî:Ians de l'es-
pomt i iel. es dt ed tous, des socialistes eux-
mancs, cet esprit e dévo ment, de sacrifice,
d'abneégaion au ni a t a t sans lequel nousne e au , ni eres i hhres. Nous avons
changé beau coup de ceOes ; il flous en reste -àchanger une eacore, C'est la nature humaine. Ce
peuple-ci ne Pas le sentiment de la communauté,
aucun peuple ne l'a eu, On ne l'a vu que dans les
Scongrégations chrétiennes. Ce que la superstition aSfait, la raison, la vérité-, le peuvent faire ; la crain-
te aussi le peut à défaut de mobiles meilleurs. LaBuperstioi est une crainte. Si on nous aime moinsaïqu'on neae aiu' Dietu on ne craindra pas moina nos
baonntes qu'on n'a craint l'enfer. Donc, par for-ce ou par amour, nous inculquerons au peuple le

dela communauté. Nous avons mis le

pied sur l'espèce humaine, ne le levons pas qu'elle
n'ait pris le pli. Au nom de la patrie, au nom du so-
cialisme, au nom de notre propre intérêt et du sien
même, j'invite de la façon la plus pressante le con-
sul à prendre en considération les deux projets dont
nous venons de nous occuper: celui du ministre de
la justice sur la libération des malheureux condam-
nés, et celui du ministre de l'intérieur sur l'organi-
sation d'une force mobile destinée à assurer le tra-
vail et la paix dans les campagnes. Les deux pro-
jets se tiennent par un lien visible, et que, pour mon
compte, je ne veux pas cacher. Je suis pour la ré-
habilitation éclatante des victimes de la justice hu-
maine ; cette réhabilitation leur est due. Les révo-
lutions ne se font pas pour les heureux. Non seule-
ment il faut délivrer les prisonniers, les galériens,
les voleurs, mais il faut leur témoigner une grande
et lovale confiance ; il faut leur donner des armes
en meême temps que des droits. Bien dirigés. ces
hommes constitueront la force révolutionnaire la plus
redoutable, la plus invincible et la plus fidéle. Aiec
eux, nous commanderons les campagnes, nous y fe-
rons pousser du blé et des soldats, et nous serons en
mesure de tenir tète aux réactions et aux invasions.
Autrement. ottendons-nous i périr. (Il se léve.) Si
quelqu'un ici veut parir, périr avec la révolution,
périr sans se défendre, ce n'est pas moi 1

ToUS, excepté le consul et le in!.e des
affaires étrangères.

Ni moi ! ni moi ! Vive la république anciale !
Le ministre <les affaires étrangeres.

Voi!à la question de cabinet posée.
Le Vengeur.

J'ai dit mon avis, je ne suis plus nécessaire gr
consul, (Il sort. Les ministres le suivent, à Peecep-
lion du ministre des ffaires étrangères.)

X.
Le ministre des affaire: étrang/res.

Nous serons fusillés aujourd'hui ou demain, mais je
ne suis pas d'humeur à donner ma vie gratis. Je re-
prends mes pistolets. (Il les regarde.) Je les ai pris
dans lappartement du piince royal, lorsque nous Ve-
nions de chasser le roi. J'étais loin de prévoir le pre-
mier usage, et le dernier probablement, que j'en le-
rais..... Une certaine justice ne laisse pas de se ma-
nifester au milieu de ce chaos où nous avons précipi-
té le monde. Comme elle m'atteint, elle atteindra
aussi le Vengeur. (Au consul.) Tu avais sous ta
main de si bonnes armes, et tu n'as pas brûlé la
cervelle à ce galérien ! (Le consul ne répond pas.)
Il n'entend point ; il est sourd d'épouvante:) Pauvre
sot, ambitieux et poltron, qui a marché vers le pou-voir supreme sans jamais perdre de vue la potence !
Le voilà parvenu au terme de sa course. Il voudrait
bien être encore à griffonner ses procédures sous la
surveillance du tyran ! Je gage qu'il ne saura pas
môme mourir, et qu'il finira par tomber dans un
égout en fuyant Io supplice. (Il le secoue.) A quoi
te résous-tu ?

LE CONSUL.
On ne pourrajamais prouverque j'ai violé la cons-

titution!
LE MIN1STRE DES AFFAIREs ÉTRANGtREs.

Là ! n'en étais-je pas sûr? Eh mon ami, ne t'oc-
cupe pas de plaider. Nous ne serons pas jugés par
des docteurs en droit. Oublie ta science, souviens.
toi que tu es consul et que tg portes une épée.


